
Je ne sais plus qui a dit «en
Algérie, lorsqu’on veut enterrer
un problème, on lui crée une

commission», ou on lui organise des
colloques, des séminaires d’où sorti-
ront des résolutions ou des recom-
mandations sans lendemain. Qui se
souvient du Colloque international
d’Alger sur le terrorisme et de ses
brillantes conférences qui traitaient du
«terrorisme islamiste», et non pas du
«terrorisme» ? C’était en octobre 2002,
il y a plus de quinze ans, avant que les
problèmes posés et les solutions pré-
conisées n’aillent rejoindre d’autres
résolutions et engagements au cime-
tière des velléités. Depuis, le «terroris-
me» tout court a supplanté le «terro-
risme islamiste», le vrai, qui n’en finit
pas de parler de lui, mais dont les res-
ponsables sont quasiment blanchis.
Ces derniers ont commencé par pro-
clamer et ont fini par imposer l’idée
que «l’Islam n’a rien à voir avec le ter-
rorisme», en dépit des organisations
terroristes qui nous prouvent le
contraire. Quoi de plus simple, ensui-
te, que de faire avaler la couleuvre en
recourant à l’excommunication et en
décrétant que les terroristes «ne sont
pas des musulmans». C’est facile, trop
facile, mais d’une efficacité redoutable
sur les peuples musulmans, aussi
envoûtés par l’islamisme qu’ils ont été
subjugués par l’occupation ottomane
ou par le colonialisme européen.
Et tellement plus rassurant et plus

réconfortant de se dire après chaque
carnage, que les bouchers «ne sont
pas comme moi, puisqu’ils ne sont
pas de la même religion que moi», et
vogue la galère ! Le procédé a fait
école et s’est répandu non seulement
dans le monde musulman, mais enco-
re en Occident, où la crainte de vexer
«l’islamisme modéré» fait conjuguer la
même antienne. Et puis ne l’oublions
jamais : l’islam est la religion du
«juste milieu», et ceux qui sont tentés
de se décaler, même légèrement, s’ex-
cluent d’eux-mêmes et sont «les per-

dants». C’est au nom de ce juste
milieu, la «wassatia», dont elle se
réclame jusqu’à l’essoufflement, que
l’Université Al-Azhar du Caire s’éver-
tue à tenir la canne par le milieu. Ce
qui n’est pas nécessairement un signe
d’inefficacité, puisque la poignée de la
canne est souvent utilisée pour agrip-
per des intellectuels qui ne sont pas
d’accord avec le conservatisme des
«Grands Ulémas». Les savantissimes
et tout-puissants cheikhs d’Al-Azhar
osent même défier l’omnipotent
Président Sissi, en refusant de se
réformer ou de changer quoi que ce
soit à leur statut. Ils l’ont fait savoir, la
semaine dernière, en affirmant après
le discours d’usage sur le «juste
milieu», que toute attaque contre Al-
Azhar doit être considérée comme une
attaque contre l’Islam !
Cela signifie que l’institution per-

cluse se réserve désormais le droit de
faire jouer la fameuse loi liberticide
sur l’outrage aux religions, dont elle a
usé jusqu’ici avec une certaine modé-
ration. Se sentant à nouveau visé, le
penseur réformiste Islam Buhaïri a
réagi en s’insurgeant contre le statut
d’infaillibilité et d’impeccabilité que
veulent s’octroyer les cheikhs : «Ce
qui est choquant et affligeant, c’est
qu’ils disent clairement que les enne-
mis d’Al-Azhar sont les ennemis de
l’Islam. Cette seule ligne résume tout
le mal que font à l’Égypte, à l’Islam et
à l’humanité les dirigeants actuels
d’Al-Azhar.» Le penseur controversé,
qui projette de lancer une nouvelle
émission télévisée intitulée «Islam
libre», observe que ces dirigeants
agissent de façon sournoise. «Après
avoir accrédité l’idée que la critique de
leurs personnes et de leurs idées est
une critique de l’institution, ils pas-
sent à une étape supérieure en consi-
dérant que la critique de l’institution
est une guerre contre l’Islam. Laisser
Al-Azhar dans cet état avec ses diri-
geants et ses méthodes équivaut à
créer les causes directes et réelles de

la destruction de l’Égypte», a conclu
Islam Buhaïri. Dans le même ordre
d’idées, le penseur Khaled
Mountassar a affirmé que «cette décla-
ration serait le dernier clou au cercueil
de l’État civil» si les Égyptiens l’ac-
ceptaient et s’y soumettaient.
«Nous répétons tout le temps qu’il

n’y a pas de clergé ni d’intermédiaires
entre Dieu et ses créatures, mais cette
déclaration entérine malheureusement
l’existence d’un clergé et d'une inqui-
sition», a-t-il souligné sur sa page
Facebook. Quant au député Mohamed
Abou Hamed, initiateur d'un projet de
loi visant à réformer les statuts d'Al-
Azhar, il s'est dit troublé par la réac-
tion des cheikhs. «Cette déclaration
mérite qu'on s'y arrête et qu'on y
réponde avec fermeté, car les attaques
contre ceux qui appellent à réformer
l'institution sont hors de propos et
inacceptables. Ceux qui appellent à
réformer les méthodes d'Al-Azhar sont
justement les cheikhs d'Al-Azhar,
ainsi que d'autres institutions de l'État
et les accusations des Grands Ulémas
sont dangereuses», a-t-il dit. Le dépu-
té note également que la déclaration
se réfère indûment à des célébrités
égyptiennes formées à Al-Azhar et
attaquées par la même institution, à
un moment ou à un autre. Il cite en
particulier l'imam réformiste Mohamed
Abdou, très critique en son temps
envers les méthodes d'enseignement
de l'institution religieuse. Alors qu'on
lui demandait comment il pouvait atta-
quer des méthodes d'après lesquelles
il avait été formé, Mohamed Abdou a
répondu que «depuis, il avait nettoyé
son esprit des déchets qui lui avaient
été inculqués».
En fait, cet acharnement d'Al-Azhar

à se disculper des accusations de
conservatisme et d'immobilisme
semble être une réaction intempestive
et disproportionnée aux critiques dont
elle fait l'objet. Les critiques les plus
sévères sont venues après les atten-
tats contre deux églises coptes, il y a

deux semaines, et elles ont eu pour
auteur notre confrère Ibrahim Aïssa.
Ce dernier avait affirmé sur une radio
du Caire que les auteurs des attentats
avaient agi en application de hadiths,
attribués au Prophète de l'Islam et
validés par l'imam Al-Boukhari. Ils
croyaient donc agir en conformité
avec les préceptes de l'Islam, même si
l'Islam n'a rien à voir dans leur chemi-
nement. Le journaliste a encore enfon-
cé le clou en ciblant directement Al-
Azhar et en dénonçant les méthodes
de Daesh qui étaient enseignées au
sein de l'université millénaire. Ce n'est
pas par hasard que la moitié de la
déclaration d'Al-Azhar est consacrée à
la défense du contenu de ses ensei-
gnements et que l'autre moitié
contient des attaques contre l'ennemi
juré, Ibrahim Aïssa. De quoi s'en faire
un ami !  

A. H.
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Cette particularité, nous ne la partageons avec
aucun autre peuple de la planète ! Nous sommes les
seuls à l’avoir ! Bien sûr que d’autres particularités,
d’autres traits de caractère, d’autres comportements,
nous les avons en commun avec le reste de l’huma-
nité. Mais celle-là, et seulement celle-là, nous en
avons l’exclusivité. C’est un peu notre patrimoine
génétique, au-delà du temps, gravé en nous de
manière plus indélébile qu’un tatouage ancien. Et
quand j’écris «le peuple», il faut bien comprendre le
peuple, tout le peuple, sans exception aucune ni limi-
te d’âge. Tous ! Certains d’entre nous, par snobisme,
zaâma pour sortir du lot, vont essayer la dénégation,
pousser des «quoi ? Moi, jamais !» Yaw tabtab ! Toi
zossi ! J’ai dit tous ! Et pas qu’une fois dans notre
vie, d’ailleurs. Tout le temps, en toutes circons-
tances. Certains de manière plus pudique, discrète.
D’autres plus franchement. Et puis, t’as les hyper-
démonstratifs. Eux, leur particularité, ils l’affichent à
fond, l’expriment à tue-tête parfois, ne craignant pas
de passer pour ridicules, voire un brin dérangés.

Dérangés ! Voilà le mot que je cherche depuis le
début de cette chronique. Notre particularité commu-
ne en DZ pourrait faire croire aux autres peuples qui
nous observent que nous sommes ch’tarbés, déglin-
gos du ciboulot, instables du bulbe. Pourtant, non !
Ils ne savent pas juste comment nous en sommes
arrivés à devenir le seul peuple du monde dépositai-
re de cette particularité. Oui, bon, d’accord, je suis
en train d’allonger les phrases, de semer des péri-
phrases à chaque ligne, de faire durer le suspense.
Allez ! Je me lance, et vous allez immédiatement
vous frapper le front en disant à haute voix : «mais
bien sûr qu’il a raison ce Hakim ! Comment n’avons-
nous pas pensé à ça ?» Alors, voilà : nous sommes
le seul peuple de la planète, dont les automobilistes
et les passagers d’automobiles, lorsqu’ils s’apprê-
tent à passer sous un tunnel, pensent tous au même
monsieur ! A un seul et unique mec ! C’est pas fou,
ça ? Des millions de bagnoles qui entrent et sortent
des tunnels du pays et dont les occupants n’ont à
l’esprit, durant tout le trajet sous le tunnel, que l’ima-
ge d’un homme. Un moustachu rieur, et un brin de
gazon joueur. Et tous, encore une fois tous, en
empruntant ces tunnels et en ayant à l’esprit ce
Môssieur, nous faisons la même prière : si j’en sors
vivant, je jure de fumer du thé pour rester éveillé à ce
cauchemar qui continue.

H. L.
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